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En 2009, le Département de la Nature et des Forêts s’est doté d’une nouvelle norme afin de 
mieux adapter la sylviculture de l’épicéa au contexte des changements globaux et aux réalités 
industrielles. Cette norme, décrite dans la circulaire n° 2707, a fait l’objet d’une formation au 
printemps 2011. Dispensée par l’asbl Forêt Wallonne, la formation avait essentiellement pour 
but d’expliquer le contenu de la norme à l’ensemble des cantonnements concernés par la sylvi-
culture de l’épicéa. Véritable plaidoyer pour des pessières multifonctionnelles, la nouvelle norme 
devrait intéresser tous les propriétaires, au-delà du clivage public-privé.

traitement en pessières régulières », est 
parue en 2009. La circulaire précédente, 
datant de 1981, n’avait été que peu appli-
quée. Avec cette nouvelle norme, le DNF 
recommande une même manière de trai-
ter plutôt dynamiquement ses pessières. 
Les propriétaires et gestionnaires privés 
sont invités à s’en inspirer en tout ou en 
partie. Cet article présente le contexte et 
le contenu de la circulaire.

PRISE EN COMPTE DES CHANGEMENTS GLOBAUX
POUR LA GESTION DES PESSIÈRES EN WALLONIE

BENJAMIN DE POTTER

L’épicéa est la première es-
sence en termes de superficie et de vo-
lume sur le territoire wallon. Ce statut lui 
attire beaucoup d’attention, aussi bien de 
la part de ses défenseurs que de ses oppo-
sants. Sur les 163 000 hectares de pessières 
pures présents en 2008 en Wallonie, un 
peu plus de 70 000 sont gérés par le DNF 
(source : IPRFW, situation en 2008). La 
circulaire n° 2707, intitulée « Norme de 
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L’ADAPTATION À LA STATION 
ET LE CHANGEMENT CLIMATIQUE

Depuis plusieurs années, de nombreux 
propriétaires et gestionnaires se sont ren-
dus compte que certaines parcelles avaient 
historiquement été boisées ou reboisées 
en épicéa, sans que cette essence ne con-
vienne vraiment au milieu (tourbières, 
fonds de vallée, etc.). Plusieurs études en 
ont également fait le constat4. Cette prise 
de conscience s’est traduite, entre 1984 et 
2008, par un recul de près de 34 000 hec-
tares de la pessière wallonne, même si 
d’autres raisons expliquent partiellement 
ce recul (source : IPRFW, situation en 
2008).

De plus, depuis 2008, une contrainte léga-
le interdit à tous les propriétaires de plan-
ter une essence non adaptée à la station : 
« […] toute régénération artificielle au moyen 

d’essences qui ne sont pas en conditions opti-
males ou tolérées, selon le Fichier écologique 
des essences […], est interdite […]. » (arti-
cle 40 du Code Forestier), à quelques pe-
tites exceptions près. Cet article du code 
forestier rejoint l’esprit de CLAESSENS en 
20013, qui disait déjà : « En fait, comme 
c’est le cas pour toutes les essences, l’épicéa 
ne devrait être cultivé que dans des stations 
qui lui conviennent ».

Cette sensibilité aux stations inadaptées en 
aggrave une autre : celle aux changements 
climatiques. L’épicéa, comme le hêtre, 
deux essences importantes de Wallonie, 
ont des caractéristiques qui les rendent 
particulièrement sensibles au réchauffe-
ment du climat. La sensibilité globale de 
l’épicéa face à ce phénomène se partage 
en : sensibilité élevée à la sécheresse et aux 
chablis, et sensibilité critique aux vagues 
de chaleur. Il est dès lors très probable que 
l’aire de distribution de l’épicéa en Wal-

Certains projets Life ont contribué à 
éliminer l’épicéa des stations de haute 
qualité biologique. Ici, projet Life Tour-
bières sur le plateau de Saint-Hubert.
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lonie se replie sur le plateau ardennais, 
en se voyant en outre exclue des versants 
chauds dans le futur7. L’adaptation à la 
station est donc un préalable nécessaire 
pour éviter les conséquences néfastes du 
changement climatique.

Notons aussi que le nombre de généra-
tions d’Ips typographe sur une même an-
née risque probablement d’augmenter à la 
faveur d’un réchauffement climatique8. Si 
des arbres sur pied affaiblis doivent faire 
face à des populations de scolytes plus im-
portantes, certaines parcelles pourraient 
localement subir d’importants dégâts.

Enfin, la fréquence des tempêtes devrait 
probablement s’accentuer dans les années 
qui viennent6, ce qui n’est pas pour favori-
ser l’épicéa et son enracinement traçant.

Il y a donc bien lieu de réfléchir à l’implan-
tation ou au maintien de l’épicéa dans cer-
taines stations, sans pour autant s’alarmer 
outre mesure. L’épicéa est une essence qui 
a sa place chez nous, dans les stations qui 
lui conviennent, pour peu qu’on lui appli-
que une sylviculture adaptée. Le traitement 
doit être suffisamment dynamique pour 
raccourcir la révolution, favoriser le bon 
état sanitaire des arbres et la stabilité des 
peuplements, mais pas trop non plus pour 
pouvoir poursuivre la production d’un bois 
de qualité, particulièrement appréciable.

POURQUOI ÊTRE PLUS DYNAMIQUE ?

Il est fréquent d’entendre, parmi les fores-
tiers les plus conservateurs, des réactions 
comme « Nos peuplements ont été légère-
ment éclaircis, ont toujours poussé, pous-
sent toujours et se vendent bien : à quoi 
bon vouloir dynamiser un système qui 

fonctionne ? ». Il est vrai qu’une sylvicul-
ture plutôt conservatrice a montré qu’elle 
offrait un revenu correct pour le propriétai-
re, lorsque tout allait bien. Cette dernière 
nuance ne prend pas en compte les éven-
tuelles tempêtes et invasions de scolytes, 
ni le besoin pour nos forêts, d’une certaine 
multifonctionnalité, incompatible avec 
des pessières très denses. Il est donc néces-
saire d’optimiser un système pour le faire 
fonctionner au mieux et pour que les peu-
plements puissent faire face aux aléas sup-
posés devenir plus nombreux à l’avenir.

En résumé, procéder à des éclaircies plus 
dynamiques procure de multiples avan-
tages :
• des arbres individuellement plus stables 

face au vent et donc des peuplements 
qui le sont également ;

• des peuplements plus sains : sur une 
même superficie, la compétition pour 
l’eau et les éléments minéraux est di-
minuée, les arbres ont donc plus faci-
lement accès aux ressources. Ces arbres 
mieux nourris et en meilleure santé ré-
sistent plus facilement aux attaques de 
maladies et d’insectes, en ce compris les 
scolytes qui s’attaquent préférentielle-
ment aux arbres affaiblis ;

• une végétation au sol plus abondante, 
d’où une capacité d’accueil plus déve-
loppée, notamment pour la biodiversité, 
une meilleure récupération des élé-
ments organiques et minéraux dans le 
sol, et donc un risque moindre de perte 
de productivité avec le temps ;

• une révolution des peuplements plus 
courte, économiquement plus intéres-
sante car le risque se réduit de manière 
importante.

Du point de vue de la qualité du bois, une 
sylviculture plus dynamique fait pousser 
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les arbres plus vite, entraînant une pro-
portion de bois initial plus importante 
et une diminution de la densité du bois. 
Toutefois, il ne faut pas verser dans l’ul-
tra dynamisme au risque de produire une 
qualité médiocre. La norme proposée par 
le DNF permet à la fois : 
• de limiter la proportion de bois juvénile 

(moins résistant que le bois adulte) ;
• de garder une croissance compatible 

avec les exigences de classement dans 
les meilleures catégories de structure au 
niveau européen ;

• tout en assurant les avantages d’éclair-
cies relativement dynamiques.

Notons encore que la notion de dyna-
misme en sylviculture est toute relative. Il 
s’agit en fait de réaliser des prélèvements 
plus conséquents ou des rotations plus fré-
quentes que dans un système de pessières 
denses. En réalité, la nouvelle norme est 
encore loin du dynamisme promu, par 
exemple, dans le scénario de production 
d’épicéa à larges cernes de l’ONF, en Fran-
ce (voir circulaire DNF n° 2707).

GESTION DE L’ÉPICÉA 
PRÉCONISÉE PAR LE DNF

L’épicéa est actuellement la seule essence 
en Wallonie à bénéficier d’une norme ho-
mogène portée par une circulaire. Cette 
norme commune est destinée à être ap-
pliquée dans tous les peuplements dont la 
gestion est confiée au DNF. Le but de cette 
uniformisation est de produire d’impor-
tants volumes d’un produit relativement 
standardisé.

Si l’intention des rédacteurs de la norme 
était de trouver le meilleur compromis 
entre qualité du bois, stabilité des peu-

plements, rendement pour les proprié-
taires, maintien ou augmentation de la 
biodiversité dans les pessières et aspect 
esthétique lié aux fonctions paysagère 
et récréative de la forêt, encore fallait-il 
trouver les mesures de gestion adéquates. 
Concrètement, les lignes directrices de la 
norme sont les suivantes :
• plantation de 2 000 plants avec regar-

nissages ou 2 500 plants sans regarnis-
sage (sauf pertes exceptionnelles) ou 
encore régénération naturelle avec 
dépressage permettant d’aboutir à 
2 000 plants vivants par hectare lors de 
la première éclaircie ;

• première éclaircie à 13 mètres de hau-
teur dominante. Le but est de passer de 
2 000 tiges vivantes avant exploitation à 
1 300 tiges après, soit un prélèvement de 
35 % du nombre de tiges. Dans la majo-
rité des cas, cette éclaircie est effectuée 
en créant des layons d’exploitation ;

• entre la première et la deuxième éclair-
cie, désignation de 100 à 140 arbres 
d’avenir par hectare. Ils doivent être 
dominants ou éventuellement co-domi-
nants. Attention, ce nombre n’est pas le 
nombre final de tiges du peuplement, 
qui lui est de 210 (la différence réside 
dans les arbres de bordure, la possibilité 
laissée au gestionnaire de modifier ses 
choix, la volonté de ne désigner que les 
meilleurs arbres…). Les arbres d’avenir 
doivent idéalement être élagués sur 6 à 
9 mètres de hauteur. Ils seront systéma-
tiquement favorisés lors des martelages 
ultérieurs et constitueront un lot de bois 
de qualité lors de la coupe finale du peu-
plement ; 

• jusqu’à 25 mètres de hauteur dominan-
te, les éclaircies doivent permettre de 
maintenir une surface terrière comprise 
entre 30 et 35 m2/ha (respectivement 
valeurs après et avant exploitation). Le 
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martelage se fait par le haut, en préle-
vant des arbres dominants et co-domi-
nants plutôt que des arbres dominés ;

• au-delà de 25 mètres de hauteur domi-
nante, différents scénarios sont possi-
bles : d’une régénération progressive 
sous le couvert à une coupe à blanc 
suivant une capitalisation un peu plus 
importante, cela dépend de l’aménage-
ment retenu pour la parcelle.

Certains industriels du bois préféreraient 
voir les propriétaires et gestionnaires fo-
restiers gérer l’épicéa pour la seule et 
unique production de bois, notamment 
en augmentant les densités de tiges. Or, 
il n’est pas dans l’intérêt du propriétaire 
de prendre des risques plus conséquents 
en maintenant des densités trop impor-
tantes et en allongeant les révolutions. Le 
propriétaire porte seul les risques tant que 
ses bois ne sont pas vendus. Augmenter 
considérablement ces risques pour un ren-
dement peut-être légèrement supérieur ne 

se justifi e pas sur un si long terme. Enfi n, 
il est utile de signaler que l’ensemble des 
acteurs de la fi lière bois, en ce compris 
les scieurs, a validé la norme et accepté le 
nombre de 2 000 plants vivants par hec-
tare lors de la première éclaircie. Planter 
à des densités très fortes (3 000 ou 4 000 
tiges par hectare par exemple) n’est donc 
pas reconnu comme pertinent pour la dif-
férence d’investissement au départ.

TRAVAILLER AVEC
LA SURFACE TERRIÈRE

Jusqu’à présent, les normes utilisées par 
le DNF pour la sylviculture de l’épicéa 
étaient construites autour d’un nombre 
de tiges recommandé en fonction d’une 
hauteur dominante. Ces chiffres sont is-
sus des différents dispositifs d’éclaircies 
installés en Wallonie, dont celui de Libin. 
L’inconvénient de ce système est qu’il de-
mande des prises de mesure complexe au 

Figure 1 – Nombre de tiges en fonction de la hauteur dominante recommandé selon l’ancienne (1981) 
et la nouvelle (2009) norme de traitement du DNF, en comparaison avec la densité moyenne réellement 
observée dans les pessières bénéfi ciant du régime forestier.

La nouvelle norme pour l’épi-
céa, grâce à sa plus grande faci-
lité d’utilisation, devrait faire 
redescendre la densité observée 
dans les pessières soumises.
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sein des parcelles et force est de constater 
que cette manière de travailler n’a pas per-
mis de faire coller la réalité de terrain avec 
les normes (fi gure 1). Il y avait donc lieu, 
avec la nouvelle norme, de proposer un 
autre système, plus pragmatique.

La circulaire propose de travailler avec la 
surface terrière, dont la mesure sur le terrain 
est bien plus aisée5. Jusqu’à une hauteur 
dominante de 25 mètres, la norme d’éclair-
cie peut être appliquée en ne retenant que 
les deux valeurs de 30 et 35 m2/ha pour ap-
pliquer les recommandations. 30 m2/ha est 
la valeur-cible après exploitation (sachant 
que celle-ci ne se réalise souvent pas direc-
tement après le martelage) et 35 m2/ha cor-
respond à la valeur-cible juste avant l’ex-
ploitation (il est donc nécessaire de passer 
en martelage avant cette valeur). La surface 
terrière permet de mieux exprimer la den-
sité des peuplements. 

QUAND ET COMMENT ENVISAGER
LES ÉCLAIRCIES DE RATTRAPAGE ?

Lorsque la surface terrière d’un peuple-
ment dépasse nettement les 30 à 35 m2/ha 

(après et avant exploitation) avant 25 mè-
tres de hauteur dominante, les risques 
d’instabilité suite à une éclaircie augmen-
tent considérablement. On entre alors 
dans un scénario d’éclaircies de rattra-
page, décrites dans la fi che technique du 
même nom2. Dans de très nombreux cas, 
notons qu’il n’est pas bon pour la stabi-
lité du peuplement de revenir aux valeurs 
recommandées en un seul passage. Il est 
souvent préférable de stabiliser quelques 
arbres dominants à travers le peuplement 
lors des premiers passages, et ensuite seu-
lement de marteler dans le reste du peu-
plement. Dans certains cas extrêmes, une 
éclaircie peut s’avérer trop risquée pour 
la stabilité du peuplement. L’exploitation 
précoce devient alors la seule solution ra-
tionnelle.

QUALITÉ DU BOIS

Dès 2012, tous les industriels producteurs 
de bois de structure seront soumis à un 
système européen de classifi cation de la 
résistance des bois. L’idée est d’harmo-
niser cette matière dans tous les pays de 
l’Union européenne. Des critères tels que 

ÉCLAIRCIES DE RATTRAPAGE EN PESSIÈRES ÉQUIENNES 

La fi che technique « Éclaircies de rattrapage en pessières 
équiennes » présente les résultats de recherches menées sur 
ce sujet par Pacal Balleux (CDAF et UCL). Un outil d’aide à la 
décision y est intégré, qui guide le gestionnaire en trois étapes 
pour appliquer ou non un traitement de rattrapage : bilan des 
facteurs d’exclusion et de tolérance, diagnostic de la stabilité des 
peuplements trop denses à récupérer et orientation d’itinéraires 
de rattrapage adaptés aux différentes situations.

Disponibles sur simple demande au Service Documentation
de la DGO3 : tél. +32 (0)81 335 180
ou joelle.burton@spw.wallonie.be.
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la largeur des cernes et la grosseur des 
nœuds seront notamment importants à 
cet effet. 

La nouvelle norme épicéa du DNF répond 
pleinement aux exigences de classifi cation 
européenne des bois de structure. Son ob-
jectif est de produire des arbres de 150 cm 
en 60 ans. Les accroissements moyens de 
2,5 cm par an permettent de produire la 
meilleure classe de structure, pour peu 
que l’on maîtrise les autres défauts tels 
que la branchaison.

Afi n d’éviter les nœuds trop importants, 
le DNF recommande dans sa circulaire 
un élagage des 100 à 140 arbres d’avenir 
du peuplement sur 6 à 9 mètres de hau-
teur. Cette opération permet de produire 
du bois sans nœuds sur les deux ou trois 
premiers billons et améliore également la 
forme de la tige.

En 2011, le prix d’un élagage jusqu’à 
une hauteur de 6 mètres était d’environ 
5 euros HTVA par tige. En considérant 
que l’élagage est effectué vingt ans après 
la plantation et que les arbres sont cou-
pés à 60 ans, le coût représente réelle-
ment, après actualisation fi nancière sur 
une période de 40 ans, une somme de 
15 euros par tige. Cela signifi e que pour 
des grumes de 2 m3, il suffi rait que le prix 
de vente soit augmenté de 7,5 euros/m3 
pour retrouver l’investissement. Pour des 
arbres de 2,5 m3, la différence devrait être 
de 6 euros/m3. Cette faible différence de 
prix, environ 10 % du prix de vente actuel 
des gros bois, montre que l’investissement 
en élagage n’est pas aussi conséquent qu’il 
n’y paraît a priori.

Signalons qu’en Belgique, aucune infor-
mation fi able n’est disponible sur le prix 
de vente réel de tels bois. Il n’y a jamais 
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Dans la plupart des cas de 
retard d’éclaircie, plusieurs 
passages seront nécessaires 
pour revenir aux valeurs de 
surface terrière recomman-

dées, afi n de ne pas déstabi-
liser le peuplement.
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LA MÊME NORME POUR TOUS LES AGENTS
MAIS TOUS LES AGENTS MARTÈLENT-ILS DE MANIÈRE SEMBLABLE ? 

L’épicéa est la seule essence concernée par une 
norme de traitement à destination de toutes les 
forêts dont la gestion est confiée au DNF. La 
sylviculture de l’épicéa devrait donc y être pra-
tiquée de manière relativement semblable. On 
sait que les arbres choisis individuellement lors 
du martelage ne sont jamais les mêmes, mais 
est-ce que des tendances peuvent être dessi-

nées entre les grandes régions forestières ? Lors 
d’une formation dispensée en juin 2011 dans 
les cantonnements DNF concernés par l’épi-
céa, un exercice de martelage en pessière a été 
proposé aux agents. Trois terrains d’exercices à 
travers la Wallonie ont permis de comparer de 
nombreux groupes sur les prélèvements, restés 
fictifs, effectués.

Le graphique ci-dessus montre les prélèvements 
de quatre groupes différents sur un même lieu 
d’exercice, par rapport à la quantité de matériel 
sur pied.

Le groupe A peut être considéré comme le plus 
conservateur : les prélèvements sont relative-
ment limités et concentrés surtout dans les pe-
tites catégories de grosseur. C’est un martelage 
principalement par le bas, qui correspond pro-
bablement le moins aux recommandations de la 
circulaire car ne prélevant pas assez par le haut ni 
suffisamment de surface terrière. Cette tendance 
à marteler par le bas est souvent retrouvée en Ar-
denne Centrale et, dans une moindre mesure, en 
Haute Ardenne. Les préconisations seraient ici de 
prélever davantage par le haut, autour de tiges 
désignées comme arbres d’avenir.

Le groupe B a surtout prélevé dans les étages do-
minants et codominants : il s’agit d’un martelage 
par le haut qui laisse de nombreuses petites tiges 
n’exerçant plus de concurrence sur les arbres 
dominants du peuplement. Ce type de marte-

lage, presque exclusivement par le haut, est peu 
pratiqué par les marteleurs passés sur l’exercice, 
à l’exception de l’une ou l’autre brigade parti-
culière, car il est peu ancré dans les mentalités. 
C’est une excellente manière de travailler, mais il 
faut au préalable que la première éclaircie facilite 
l’accès au peuplement.

Les groupes C et D exercent des prélèvements 
mixtes, aussi bien dans les petites catégories 
que dans les plus grosses. Les tiges d’avenir sont 
libérées et des prélèvements dans le reste du 
peuplement sont effectués, de manière toute-
fois plus dynamique que la norme pour le grou-
pe D. Le groupe C prélève de manière moins 
importante que le D dans toutes les catégories. 
Ces deux groupes, constitués pour l’exercice, 
se retrouvent dans presque tous les cantonne-
ments hors Ardenne Centrale, avec des inten-
sités particulièrement différentes. Un martelage 
situé entre ces groupes pourrait correspondre à 
la circulaire pour peu que les prélèvements des 
dominants et codominants soient répartis dans 
l’espace au profit des arbres d’avenir désignés.
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eu réellement de vente d’épicéas élagués 
à temps ni de lots vendus avec un tel cri-
tère. La comparaison dans les faits de prix 
de grumes élaguées ou non est donc im-
possible chez nous pour l’instant.

CONCLUSION

La norme de traitement de l’épicéa pro-
posée par le DNF a clairement un objectif 
multifonctionnel, associant production de 
bois de qualité et respect des autres fonc-
tions de la forêt, dans une perspective de 
gestion durable. En considérant la sensibi-
lité de l’épicéa au changement climatique, 
il faut bien garder à l’esprit que favoriser 
des peuplements d’épicéas stables et sains 
est nécessaire pour limiter le plus possible 
l’effet des tempêtes, sécheresses, vagues de 
chaleur et scolytes. Dans cette optique, les 
propriétaires et gestionnaires privés sont 
invités à s’inspirer des éléments de cette cir-
culaire pour la gestion de leurs pessières.

Terminons par un mot sur les futaies ir-
régulières à couvert continu d’épicéas. 
La circulaire considère leur gestion sur le 
principe de la méthode sylvicole « Qua-
lification/Dimensionnement » tout aussi 
recommandable. Cette méthode est lar-
gement décrite dans le document réalisé 
par BAAR en 20101, disponible sur simple 
demande au service documentation de la 
DGO3*. n
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